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PAYEZ VOTRE TAXE D'ETAT.-Nous som-

mes inform que le Shrif et Collecteur de
notre Paroisse, collectera dornavant avec
frais la Taxe d'Etat pour l'ann 1866. En
consquence, les dlinquants feront bien de
venir payer s'ils veulent s'viter des frais.

"Le plan officiel de Parpentage du Township
15 Sud, Range 11 et 12 Est, a t reu a Bureau
des Terres de notre ville. Ces terres ont situes dans
le vorlinage du Grand Lac, dans la Paroisse Ste.
Marie.

'Wiilliam Chevis, h. c. ., a comparu jeudi der-
nier pardevant A Meynier, juge de paix, pour r.
pondre l'aceuation de vol d'un veau appartenant
M. Frangdoi P. Pitre pre; et, aprs cette pre-

mire invetiatigon, li•a t admis fournir un cau-
tionnement pours comparution la prochaine Cour
de District.

Mixarax Ae CAsLCemir.-Nous apprenons qu'une
rixe a eu lle 4 juillet dans la Paroise Calcaieu,
sr les confins de St. Landry, entre M. Lindsey, au-
trefois ouvrier sellier Washington, et maintenant
marchand colporteur, et M. Florance Jeamnonue, qui
dernirement aenore bitatt cette Paroiase, dans
laquellq rixe M. Jeansonne a perdu la vie.

Nota n'avons pu connaltre les particularits de
cette malheureuse affaire, qui a gott la vie un
pre de famille.

Nqus appi•noasgalement qu'une altercation a eu
lieu, le mme jour, la rivire Mermento, dana
laquelle Joachim Johnson a t *vrement bless
d'un coup de couteau.

ETr s•BrITAhiL DE LA NLL.. OaLIAs.-Le Pi-

eayuwe du 14 courant, noua apprend que 'tat uani-
ta•e dela ville eat excellent Il ajoute: "Pu un
seul eau de fvre Jaune, ou de ave typhaSo n'a
46t coiutatjuaqu' aqjoerd'lui."
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MORT DE WILLIAM L. MARCY.
Nous apprenons, par voie tlgraphique, la mort

subite de r'ex-secrtaire d'Etat, William L Marcy,
Baliston Springs, dans la matine du 4 juillet. La

vie de lillustre homme d'Etat est rsume eo ces
termes par I'Union, d'aprs la notice publie dans
e Picayune :

"M. Marcy tait n dans le Connecticut, South-
bridg en 1786. Landc 'ge de 22 ans dans ~a
crre du barreau, il ne tarda pas entrer dans la
vie poltique. Dans la guerrede 1812, ilservit comme
volontaire avec distinction sur la fronti e du Nord;
les premiers prisonniers et le-premier drapeau enle-
vs I l'ennemi St. Rgis, le furent de sa main. En
1821, il fut nomm adjudant-gnral de la milice des
Etats de New-York et contirleur de 'Etat, en 1823.
Il se transporta ds lors Albany qui devint sou e6s
jour pour le reste de sa vie, sauf le temps qu'il passa
Washington. En 1829, il devint l'n dea juges

de la Cour Suprme de New-York et il ne rsigna
que pour accepter, a la sollicitation gnrale, la
nommination au Snat des Etats-Unis. Il occupa
son sige au Capitole pendant deux ans et y renona
en 1888, pour venir exercer New-York les fono-
tions de gouverneur auxqelles il avait t promu.
Rlu en 1884, avec une majorit de 18,000 voix
sur son concurrent, M. Seward, il le fut encore en
1836, battant le candidat whig, M. Buel, de 30,000
voix. Mais en 1838, son ancien rival, M. Seward,
le battit son tour.

"A l'expiration de son ternie, le prsident Van
Buren le nomma membre de la commission mixte
pour le rglement des rclamations mexicaine&.

" L'arrive de M. Polk la prsidence ouvrit une
beaucoup plus vaste carrire aux talentsde M. Marcy.
On ait avec quelle distinction il remplit le poste de
secrtaire de la guerre et quelles preuves il donna
keette poque difficile, la guerre du Mexique, de sa
capacit comme administrateur. Mais ce ne fut pas
seulement en cette occasion importante qu'il rendit
de granda services au pays en sa qualit de membre
de administration. C'est en grande partie sa di-
ploinatie qu'on doit le rglement des frontires de
l'Orgon, et le tarifde 1846. Quant l'esclavage,
il a toujours regard comme dangereux de toucer
ette institution.
" L'lection de M. Taylor le rendit i la vie prive

d'o vint le tirer M. Pierce pour an faire son aser-
taire d'Eta, poste qu'il occupa pendant toute a do-
re du terme prIidentiel. Il est mort 70 an et
demi, sans que rien put faire prvoir sa mort, qqe
l'on attribue, sauf des dtails ultrieur, une mala-
die de cour.

AU PEUPiLE
De St. Landry et du Dix-septisme Dis-

trict Senatorial

Vous allez bientt tre appels de nouv4au
exercer votre droit de suffrage dans l'te.c

tion d'un reprsentant au Congrs, de repr-
sentants aux deux branches de la Lgislature,
et de certains officiers d'Etat et de Paroisse;
votre conduite en cette circonstance aura,
non seulement une, influence directe sur vos
intrts locaux, mais encore sur ceux de l'E.
tat, et ce qui est plus important dans les cir-
constances t nous sommes, sur ceux de 1TU-
nion, qui votre Lgislature enverra un
membre de sa reprsentation par l'lection
d'un Snateur.- Vos dlgus, dans leur
derinre Convention, ont recommand qi'il
vous fut prpar une adrese cet gard et
ont dsign led soussigns pour remplit cUte
charge.

Au dbut de cette tche, nous feronsre-
marquer que quoiqu' diffrentes poque de
l'histoire de notre pays, les' luttes politiques
aient soulev des questions d'une haute por-
te, qui ont remu l'Union jusque dansises
entrailles, et ont fait partout naitre, dans 'es-
"prit des amis de la libert gouvernementale,
des craintes sur la stabilit des institutqons
de se prs, nous pouvons affirmer que dans
la itution prsente o se trouvent les partis,
qu' aurwne poque antrieure ce moment,
il n'y a es sujet a de plus srieuses alarmes.
. Le partides Rpublicains Noire du Nbrd,

purement sectionne) dans son caractre. ru.
niotiot ts les lments d'une opposition
naissante la Dmocratie, et guid par un
esprit fattieux, fils d'une fausse philantrcpie,
apse 4 la ienitalisation du pouvoir entre les
miaurds gouvernement gnral, la dest.pc-
tion de I'glitu quiexiste etre tousIe ts;
et l'annihilatio ventuelle des rapports
qui aistent poe le matre et l'esclave. Il a
runi eous .so tendard un pouvoir si formi-
dbtl gqu'i deibre lection prsidentielle,
il a Pspet les votes de presque ton" les
Stat d Nordet a russi, comme il 7 oanp-

tait,. d~iiko Sud. Il aurait, alors, (ntre
se nt ba pays, et nou se-.
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il est mort sans laisser une trace de son pas.
sage de circonstance dans la lgislature du
pays. Sur ses ruines s'est lev le parti
Natif Amricain, qui l'aide de quelques
phrases spcieuses, entraina dans ses rangs
beaucoup de personnes qui, attires par de
beaux discours et de bruyantes professions
de foi, s'inquitrent peu de rechercher quel
tait le but rel de l'organisation, et jusqu'
ce que le temps l'et clairement dmontr, le
parti avait acquis tellement de force qu'il
semblait devoir dfier toute opposition. L'or-
ganisation de ce parti, fonde sur les bases
du secret et de l'obissance passive de l'inf-
rieur au suprieur, tait c.lcule pour jeter
l'alarme dans l'esprit de tout sincre et libre
rpublicain. On fut amen une investiga-
tion plus stricte et plus raisonne, et lorsque
l'on vit au Snat des Etats-Unis des hommes
de marque, connus comme les ennemis achar-
ns du Sud et de ses institutions, placs l
par l'agence de l'ordre secret, il se trouva
assez d'hommes du Sud pour s'apercevoir du
but qu'il se proposait et ils se retirrent assez

temps de ce parti pour sauver le pays. ,
Le Massachusetts, le premier la tte des

Etats know-nothings, et dont la premire l-
gislature se composait des dix-neufvingtimes
des hommes de ce parti, envoya Wilson et
Sumner au Snat des Etats-Unis New-York
vint ensuite, et avec une majorit know-
nothing dans sa lgislature, envoya la " clef
de vote de l'agitation," Seward. cette au-
guste assemble.-Jamais coup plus sournoi-
sement perfide n'avait frapp le Sud! Il serait
inutile de suivre la marche tortueuse de ce
parti dans le Nord. Infidle ses principes,
corrompu jusqu'au fond des entrailles, et le
Smenoonge la bouche, il sacrifia le patriotique
Fillmore afi de cajoler et diviser le Sud,
landis qu'il tentait de placer la tte du
gouvernement le traitre et imbcile Frmont.

Messieurs du parti Amricain, ne le croyez.
vous asa ?

dans nos rangs. Heureusement que ses efforts
ont jusqu' prsent t sans succs et nous
avons tout lieu d'esprer que leurs desseins,
maintenant pleinement connus, seront dfaits
tout jamais.

Le parti Dmocratique a survcu tous
les grands partis nationaux qui se sont oppo-
ss ses progrs. Il a rendu le pays triom-
phant dans deux guerres. Il a tendu notre
territoire jusqu'aux rives du Pacifique. Il a
conquis le dsert, et rendu la terre et l'ocan
tributaires de la grandeur de notre pays
Depuis plus d'un demi-sicle, l'exception
de trois courts intervalles, il a gouvern les
destines de la Rpublique, a revtu chaque
acte du gouvernement de ses principes, com-
me l'effigie que nous frappons la monnaie
de l'Union. Etant par dessus tout un parti
de principes, la Dmocratie ne compte que
sur eux pour s'lever.

Elle ne fait pas appel aux prjugs de castes
ni de lieux de naissance, ni de religion. Elle
considrerait comme son plus grand ennemi,
l'homme qui obirait de semblables prju-
gs. Elle reconnait comme un de ses grands
principes que tous les hommes sont de droit
libres et gaux. Le meilleur citoyen est, I
son avis, celui qui sert le mieux son pays,
qu'il soit catholique ou protestant. natif ou
naturalis ! Confiante dans la rectitude de
ses vues, confiante dans la position qu'elle
occupe devant le pays, confiante dans ses esp-
rance., la Dmocratie se repose sur la vrit
et elle invoque votre aide et votre support.
Elle en appelle au peuple de ce District et de
cette Paroisse, pour se rallier sous son ten-
dard. Elle en appelle surtout la droiture
et la force morale de leurs opinions pour
repousser la faction ensanglante qui contrle
notre mtropole commerciale. Elle appelle
la vindicte de la loi sur l'illgalit de l'-
meute et de la violence dans notre pays et
elle prtend dfendre la Constitution contre
le vandalisme et l'aggression du Nord.

J. BACHMAN LEE,
JNO. G. PRATT,
JOEL H. SANDOZ.

LE NORD ET LE SUD.
(Extrait du Courrirr de la Loiisian du 11 courant.)

Il n'existe rellement d'autre question de politi-
que intrieure aux Etats-Unis que celle qui ressort
de la haine que les rpublicains noirs ont jur contre
les iistitutiens du Sud. C'est triste dire, mais
rien ne peit distraire les deux grandes sections du
pays de cette proccnpation si grosse de temptes.
Le Nord parat tre trs dcid, s'il faut en croire
ses journaux, pousser jusqu'au bout la croisade
qu'il a entreprise contre le Sud.

De tout temps il y avait eu entre les Etats libres
et les Etats esclaves, une animosit sourde, ab-
sence d'entente cordiale. .Mais tout se bornait de
lgres escarmouches qui n'avaient rien de prilleux
pour le repos de l'Union. Peu peu, grce aux
prdications des f.:natiques du Nord, cette animo-
sit s'est accrue. Quelques questions d'organisa-
tion territoriale ont dvelopp la rivalit. Enfin.
de lutte en lutte, on en est" arriv au point d'hosti-
lit violente o nous en sommes aujourd'hui.

Et malheureusement rien ne surgit l'horizon
politique de nature faire diversion cette situa-
tion dangereuse; au coitraire,tout concourt y con-
centrer les regards du peiple. du Nord et du Sud.
Le Kansas et son organisation fournissent aux or-
ganet des Etats libres et des Etats esclaves un
texte facile aux diatribes des premiers, et lajuste
revendication des droits des Etats aux autres.

lais tout cela ne ramne pas le calme dans les
esprits et n'est pas de nature affaiblir la violence
,des sentiments hostiles que nous avons signals plus
haut.

C'est done une lutte sans fin que celle qui clate.
Elle est destine rompre les liens constitution-
nels si el!e ne diminue de violence, si elle ne s'ap-
paise sous linfluence du patriotisme et de la raison.

A lire les articles furibonds et belliqueux que la
presse du Nord lance contre le Sud et ss institu-
tions, on croirait qu'ils ne s'adresscnt pas une sec-
tion de l'Union, mais bien un peuple voisin et
hostile contre lequel on voudrait exciter l'opinion
publique ahn de mener plusnergiquement la guerre
sur le point d&elater.

L'Ang'eterre aurait mis la main sur listhme de
Panama eu sur celui de Tehuantepec que la presse
du Nord ne serait pas plus violente contre elle qu'-
elle ne Pest contre le Sud. Ii semble qu'il n'existe
plus d'affinit entre le Nord et le Sud de l'Union, que
toute communaut d'intrt a disparu, et qu'au
contraire la disparit de communion, entrane aprs
elle cette hostilit qui clate et qui menace lUnion.

Aujourd'hui on ne prend plus la peine de discuter
la question du maintien de Pesclavage ; elle semble
rsolue par le Nord dans le sens ngatif, et partant
de cette solution les organes de l'abolitionisme
entrent en campagne avec la meute des rpublicains
noirs qu'ils tranent aprs eux.

Nous avions eu quelqu'espoir dans le bon sens du
peupl amricain, et nous avions exprim le dsir
de le voir rentrer dans une voie plus patriotique,
plus conforme b ses intrts mme. Mais la passion
l'emporte encore une fiis sur ia ralson publique, et
nous marchons droit .un conflit dplorable qui
clatera aux lections de 1860.

.Les journaux du Noyd nous promettent un Prsi-
dentabolitioniste et une majorit# abolitioniste dans
les deux Chambres du Congrs, fous bien disposs
tout entreprendre pour la ralisation de leur pro-

gramme. '
Le Sud est donc prvenu. Jamais encore un parti

n'avait plus ouvertement dmasqu ses batteries
que celui des rpublicains noirs. l sent sa force;
il est puissant ..il a puis und nouvelle nergie dans
le concours qu'il a rencontr chez les whigs, dont
le parti a disparu, et chet les Know Nothings, qui
ont aujourd'hui la conscience de tdei iipuiissance,
et qui vont o ls psussent leurs sympathies; il
n'aura plus mme en 1860 cette retenue quuiui
tait commande par les ncessitdde sa situation
en 1856.

C'est donc la guerre intestine qu'il nous promet.
D'abord, s'appsyantur la majoit des deulrCham-
bres et le Prsident, il dbarrassera terrain des
obstacles que prsentent les questions incidentes
de l'organisation des territoires; puis, ceci fait dans
le sens de ses doctrines, il portera la gierre directe-
ment dans le Sud.ausein mme de Etats eselaves.
La loi sur l'extradition des esclaves fugitifs sera
annule. Les front(kres des aEtats libres seront
ouvertes aux esclaves fugitifs. Il sera fait des ap-
pel* dans ce sens, et on mit s'ils seront entendus.
Dies agents cachld-il y an djseront chargs
de parcourir ae campagnes et d'y prcher l'insu-
bordination et la rvolte, et mesure qu'on Oura
gagn un peu de terrain; on tablira des colonise de
travailleur libres qui exelueront poor toiotrs le
travail sdaMri aot telles se aront tablies. -
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L'AMOUR QUI RENFERME EN LUI SEUL TOUS
LES AMOURS.

(Extrait du Mioniteur des Attakapas.)
Auprs d'un humble ruisseau demi cach par des

buissons fleuris, une jeune fille, presque une enfant,
tait assise, et son attitude dsole, les larmes qui
coulaient de ses yeux, disaient sa douleur tout autant
que les accents qui s'chappaient de ses lvres. Les
htes des forts s'avanaient timidement pour con-
templer la belie ploe: on voyait de momentenr
moment le mince museau d'une biche s'ouviir un
passage au milieu des muriersen fleurs, l'oil curieux
du chevreuil brillait un instant au travers du feuil-
lage, ou bien un lapin osait s'aventurer jusqu'aux
pieds de la douce enfant. Les oiseaux se taisaient
et semblaient comprenure que leurs mlodies trou-
bleraient cette douleur q i s'exhalait si prs d'eux ;
le ruisseau lui-mme paraissait chercher amortir le
bruit'de ses ondes pour couter aussi.

Mon Dieu ! disit l'enfant,je suis bien jeune .. 
peine size printemps ont fleuri depuis le moment de
ma naissance, et cependant je voudrais mourir I Que
faire quand on est seul sur la terre ? quand tous les
sentiments qui vous y attachaient se sont teints 
jamais? Pour qui vivrait lafille qui n'a plus de pre,
plus de mre ? Pour qui vivrait la soeur qui a vu
mourir son frre ?

Autrefois, j'avais une demeure, o le bonheur
habitait, aujourd'hui, c'est le toit de l'tranger qui
abiite ma tte. Autrefois, j'tais la joie, l'orgueil
du logis: de doux regards, de tendres paroles m'y
accueillaient toujours ; j'tais la reine de ce sa.iictu-
aire enrichi, embelli, par la tendresse biule d'un
pre et d'une mre! Aujourd'hui, I'indifrrence, la
piti seules m'accueillent dans Ih deameure de l'-
tranger.

J'avais un pre ... Oh! qui dira l'amour qu'il
prouvait pour moi I A ma vue, son front s'illumi-
nait d'orgueil; c'tait pour moi, pour me voir riche
et pare qu'il travaillast jours et nuits! . . Aujour-
d'hui, ma beaut 't'excite l'orgueil de personne...
Personne ne m~ prodigue plus ni baisers, ni parures
... Mon phre est mort !

ia uire! Oh! que de caresses ineffables dans ce
mot! Un pre aime son enfant, mais une mre!
So0 dvouement est inaltrable, sa tendresse a quel-
que chose de divin! Ma mre! mon ange gardien!
ah ! j'tais tout pour elle comme elle tait tout pour
moi... elle vivait de ma vie, mon bonheur seul la
rendait heureuse, elle pleurait avec mes larmes. .
Quandje souffrais, elle tait l, attentive, penche
sur ma couche, et sa vue savait toujours adoucir mes
souffrances! Je souffre aujourd'hui, mais en vain
mon cour l'appelle, en vain je la cherche du regard,
elle est morte! elle est morte!

Il me restait un frrel A ce compagnon de mon
enfance j'osais dire tous ces petits secrets enfantins
qu'on n'ose pas toujours confier sa mre... La
tendresse d'un frre, quoique moins vive que celle
d'un pre et d'une mre, a quelque chose de plus
li, de plus gai, de plus contiant enfin. Avec mon
pie j'tais grave et recueillie, avec ma mre cares-
sante et attendrie, avec mon fi re seul j'tais gaie
et confiante. Hlas! qui dire aujourd'hui les se-
crets de mon Ame dsole! Sous quel souffle ca-
ressant renatra ma gaiet ! Qui rendra mes lvres
le rire qui les a fuies pour toujours ?- Mon doux
compagnon n'est plus l pour partager mes jeux,
pour recevoir les aveux de mon cour, pour exciter
ma gaiet... Il est mort ! Mon frre est nortl

Morts! morts! ils sont tous morts ! Vous voyez
bien, mon Dieu, qu'il me faut mourir aussi !

Depuis quelques instants, unjeune chasseur s'tait
gliss doucement derrire l'arbre qui abritaitlajeune
iile, et il coutait avec recueillement son chant de
douleur. A mesure que la belle dsole faisait en-
tendre ses plaintes, la physionomie du jeune homme
s'imprgnait d'une motion indicible, et peine le
dernier mot s'teignait-ii sur les lvres de la jeune
fille qu'il tait ses pieds.

Effraye d'abord de cette apparition soudaine, elle
veut fuir, mais son regard a rencontr celui de 'd-
tranger, et elle y lit tant de teidresse, tant de prire,
qu'elle reste, s'tonnant elle-mme de n'avoir pas
peur de cet inconnu auquel malgr elle, elle sourit
doucement. Ils restrent l quelques instants, silen-
cieux, se regardant avec les yeux' de lAme, et se
demandant eux-mmes quel 6tait le prodige qui
s'oprait en eux. La jeune fille regardait mainte-
nant avec ravissement la belle nature qui l'entourait,
elle y dcouvrait mille beauts qu'elle n'avait jamais
vues auparavant; les rayons du soleil quijouaient
sur son fiont lui semblaient resplendir d'un tat ina-
coutum, le ruisseau murmurait une langue nouvelle,
et les oiseaux, qui avaient repris leur ramage, rem-
plissaient l'air autour d'elle d'une harmonie iqconnue
jusque l. Puis de toutes ces merveilles, ses regards
se reportaient sur son jeune compagnon toujours
agenouill ses ct6s, et elle voyait dans ses yeux
un feu bien plus pntrant que celui du soleil, elle y
lisait un pome mille fois plus beau que celui de la
nature, et toutes les mlodies, des lhtes ails des
bois s'effaaient devant l'harmonie de sa voix. Et,
prodige I la jeune fille, dans ce regard qui ne la

quitte pas, reconnait le regard ravi de son pre, le
regard attendri de sa mre, et mme le regard doux
et gai de son fire! Tous ces amours divins sem-
blent s'tre runis sur les traits mus du jeune 'abs-
seur. Il se rapproche doucement, prend entre ses
mains une des mains de la jeune fille, et lui parlant
d'une voix douce et tremblante qu'elle Bcoute dans
un muet ravissement.

Ne pleure plus, dit-il; ce toit que tu regrettes, je
puis te le rendre, moi: l'pouse est bien plus reine
encore au logis de l'poux que la fille sous le toit
paternel. Viens, viens embellir ma maison, et tu y
porteras le bonheur que tu regrettes.

Je t'aimerai comme t'aimait ton pre ! Ta vue ex-
citera en moi tout l'orgueil dont elle illuminait son
front I Pour te voir belle et pare entre toutes, nul
travail ne me cotera...

J'aurai pour toi toute la tendresse, le dvouement
de ta mre ... Toi qui fus tout pour elle, tu seas
tout pour moil Je prendrai na part de tes joies, et
tes douleurs seront les miennes. A ton lit de souf-
france, tu me verras toujours, et Dieu sait que pour
t'viter la plus lgre douleur, je serai prt A donner
la dernire goutte de mon sang.

Ton frre! Comme lui, je suis jeune, confiant et
gai... Je t'ouvrirai toute mon Ame, pourras-tu bien
me cacher la tienne ? Oh ! oui, crois-mol, enfant,
lamour de l'poux renferme en lui seul tous les
amours : il est grasv, recueilli, absolu, comme celui
du pre; il est tendre, dvou, caressant comme ce-
luai de la mre; et comme celai du frre, 11 est gai,
foultre, plein de confiance et de tendresse ineffable!
Essuie tes yeux; je te le rpte, tout ce que ta so
perdu, mon amour te le rendra, et plu encore mime.
Vierin, suis moi; daus la maison de ton poux t'at-
tend le bonheur.

Sans se rendre compte elle-mime da pouvoir ma-
gntique qui agissait sur elle, lajense fille e leva,
essuya ses larmes, et mettant Ms main das celle dujeune chasseur:

-Allons, dit-elle, avoe un doux sourire.
Ste-Marie, Juin, 1867. Lo•as .

Riss••oiacs mILtrIr s ii~ LA Souia L Le rap-
port du gnral Dufout sur la dernibre prise d'armes
de l'arme fddarale cntient quelques chifres intd.
reieants. D'aprb les mesures prises, 104,500
hommes et 9,000 chevaux taient pr6ts k entrer en
campage en janvier dernier,savoir: es deux pre-
miers contingens ss landwher. Au commence-
ment de la campagne, 'arme dispoait de 600
bouches k feu, dont 216 ice sde campane atteles,
150 de rserve et 234 p.icesde postion de plus,
troi w tbauied tiLene- de m•ntsne. i y avasi
se outre daen les arsnaux 314 pies de gres ca-
libre.M Ie liH uenu'M ml A mlm

r YTmU D'Avr, Recorder actuel, prdvient l
publio qu'il est candidat pour la mme place, l.
leedon de Novembre prochala. in Aril.

gyNouasoamem aatoriS a nuoer que VrUs.
aNsuv Joou est amndirO pour le place d'Ames-
msur de arose, i l'l yleio de Novembr prochain.

g Il, 1887.
NJ1-Wit4iars <f Courrir de Opde.uut:

kiyr-swairmb pour Pm aonaer qgu, cdant eau
allicei1 dide mes aip, fj'al oopenutl me laiser
portar Pommi candidat il plo ee d'Aeeaur, ik l
quells esa't da deux fals, h I'lection de nov.
breppic n. .Pla MO UtI.

!Opesilr, l A, l ir, 18i7. ' i
W J'osB umjasOsrise aaeMter salt" sos

du 2 5n-rgl-&siaw tdu awy de P.Ios, o&i0teS
de aOd Ckia, Orbe Chevreuil et Co- e Cte,
que . Lso TaMODl au t *a didda peur reprw
atw le dit arreeumWsent a Jry de Polce, 
ideetaon de iomvembrep nha*a. f4 jufllet, 1687.

. Cdant aux sollicitations le mes amis, j'ai consenti
me laisser porter comme candidat l'lection de
Novembre prochain, pour reprsenterle 3me District
du Jury de Police, comprenant Coule Croche, Grand
Coteau et Gros Chevreuil.

11 juillet. F. C. DEVILLIERS.

g" Nous sommes autoris annoncer que M.
ULYSSE GABEREL est candidat pour la place de Juge
de Paix pour le Premier Arrondissement de la Pa.
roisse St. Landry. L'lection en Novembre prochain.

4 Juillet, 1857.

••Nous sommes autoris annoncer M3IIENRY
HusUASiD comme candidat pour Constable du ler
Arrondissement de cette Paroisse, comprenant les
Opelousas, l'lection qui aura lieu en Novembre
prochain. [16 Mai, 1857.

CW" Nous sommes autoris annoncer que M.
MARTIN PERIAULT est candidat pour la place de
Constable pour le ler Arrondissement de la Paroisse
St. Landry, l'lection de novembre prochain.

11 Avril, 1857.

Wg Nous sommes autoris annoncer que M.
ALCESTE ROY est candidat pour la place de Constable
pour le ler Arrondissement de la Paroisse St. Lan-
dry, l'lection de Novembre prochain. [18 Avril.

S- Fa. COURTNEY Esq., est le candidat rgulier
de la Convention Dmocratique qui a eu lieu la
Prairie Mamouth, pour reprsentant de la Paroisse
St. Landry la Lgislature prochaine.

27 Juin, 1857.

NOS AGENTS.

Les personnes suivantes sont autorises collecter
et recevoir des souscriptions et avis pour le Cour-
rier des Opelousas, dans leurs villages et Paroisses
respectifs:

AUGUSTE MARAIST, St. Martinville, Le.
AkTHUR BULLIARD, Pont Breaux, Le.
A. MILPSPAUGI, Washington, Le.
E. E. COCHRANE, Marksville, Le.
MICHEL EMONET, Leonville, P. O.

, I1

AVIS AUX BOULANGEKs.
BUREAU DE POLICE, Opelousas,

18 Juillet, 1857. )

LE prix de la farine fraihe tant de
$8 00 sur le march de la Nouvelle-

Orlans, les Boulangers sont requis de don-
ner 23 onces d pain pour dix cents, durant
la semaine prochaine.

JONATHAN HARRIS, Prsident.

Etat ec tua IL$eutoanr
COUR DE DISTRICT, No. 8198.

PAROISSE ST. LANDRY,

ONEZIME L. PITRE, de la Paroisse St.
Landry, ayant prsent un Tableau de

Rglement Final de la Succession de la com-
munaut ci-devant existant entre lui et Az-
lie Joubert, son pouse dcd, accompagn
d'une ptition demandant l'homologation d'i-
celui,-Et, attendu qu'il a t fait droit la
demande de la dite ptition par ordre de la
Cour susdite, en date du 16 Juillet, 1857;

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette buccession,
d'avoir dduire au Greffe de la Cour sus-
dite, dans les trente jours qui suivront la
date du prsent avis, les raisons, si aucune
ils ont, pour lesquelles le dit Tableau ne se-
rait pas homologu.

Ls. LASTRAPES, Greffier.
Opelousas, 18 Juillet, 1857.

Vente Publique.
Succession de Clotilde Garand.

E public est par le prsent averti qu'il
Ssera vendu en vente publique, au plus
offrant et dernier enchrisseur, par un encan-
teur dament commissionn, la rsidence
de Mme. M. Garand, la Ville Plate, le

Samedi, 22 Aot prochain, 1857,
les proprits ci-dessous dcrites, appartenant
la Succession de feu Clotilde Garand,

pouse dcde de Hilaire Fontenot, dcd,
savoir :

Une Multresse nomme MARY,
Age d'environ 22 ans, et un lot
de meubles de Maison.
Conditions:-Un et deux ans de crdit

partir du jour de la vente, avec caution 
la satisfaction de qui de droit, et intrt de
l'chance plus hypothque sur l'esclave.

P. L. E. GUILLAUMIN,
Administrateur.

Opelousas, 18 Juillet, 1857.

VENTE PAR LE SHERIF.
ETAT DE LA LOUISIANE.
Frost & Co., Cour de District,

vs. Paroisse St. Landry,
Simon Kauffman, No. 7887.E N vertu d'un writ de fi. fa., lanc dans

le procs ci-dessus intitul, par la Cour
de District, dans et pour la Paroisse St. Landry, et
moi adrss, il sera offert en vente publique, pour

du comptant, la rsidence du Dfendeur, au Grand
COteau, le Samedi, 1er Aot prochain, 1857, con.
menant 11 heures du matin et continuant de jour
en jour, s'il est ncessaire5 tous les droits, titres,
intrts et prtentions de Simon Kauffman, aux
proprits suivantes, saisies pour satisfaire le dit
writ, a savoir :

Un certain Stock de Marchandise Sches, com
pos de Calicos, Indiennes, Quincaillerie, Groeerie,
&c, &c., trop long numrer.

L. V. CHACHERE, Shrif.
Bureau du Shrif. St. Landry, 18 Juillet, 1867.

A Vendre,
B ARDEAUX, Merrains, Pieut et P-o.

teaux.-Les soussigns offrent lVen-
dre des termes trs avantageux, les articles
suivants :

50,000 bardeaux et merrains de 3 pieds;
60,000 pieux de 6 et de 8 pieds, et une

quantit de poteaux de barribre, le tout drj
opr e. VERRET & FPRAY,

Bois Mallet, 18 Juilet, 1857.-lm1

PARTIMARRO. ---
DE lhabitation du ouassign, le

5 Juilet 1857, JHO'UBA, ngre
gdAsrlA'vzu 45 ana, pieds 5

Iposes de haut, parlant abglais et
franais; il est gros et fort, trs noir. Il a
les deux poumes eras• et difformos.

Une rcompense librale sera accorde 
quiconque ramnera ce ngre au soussign,
ou i JolH. Sanoz aux Opelousas.

AIMRELIEN ST. JULIEN.
Paroie Lafayette, 18 Juillet, 1857.

AU1 I•PU ETi AUI CBEFP DE MAISONS.
.ITL 'exi pu dmeillie••core••poltio de pro.
A eCd6 pla exp6tdii( pour nettoyer les meunble,
qatlqa.oe rls e ternes qu'ils ieet, que l* " tiP
s Oaw fratf FwridSi Kisk nsd R.rular."
Stne ou dei apploatdais de *c vernis ulemnsat

douMebt •' 6clt e ofn'atcear saperbes aux m oIjes, 'tndf qak'uaome bdr ddMraeble ne s'e or
hkle. Les dudes M il doMilqga psirnvetavt e
lse e na tit d de tomp peolr toes les meeb

de loue qbgpwtD t avec use s e l bouteille, et
m niqde teaer le moins le p••l dle 61as.

Pdr: $1 la botRedIlae, poription, et mt.
Sdr la Pbaruode de Jonr P aro , geat.

Opetcuns, l Julet, t187.-lm

'OULR DE DISTRICT,
Pa.*oisse Saint Landr4.

Celest* WTilds,
vs. No. 8183

Michel Watle,D AANS cette a'faire, la lot et l'videnue
tant en favevIr de la Demanderesse,

il est en consquence ordonn, adjug et d-
crt qu'elle obtienne jugement contr le l)D-
fendeur, pour la somme de cinq cent soixante-
dix-neuf piastres, avec une hypothque sur
toutes ses proprits ds le 1er Mars 1840,
pour la somme de quatre cent quarante pias-
tres, du 1er Aot, 1849; pour la somme de
douze piastres et quinze cents, du ler Avril
1851 ; pour la somme de cinquante-six pias-
tres du 1er Avril 1852 ; pour la somme de
quarante-neuf piastres et du ler Novembre
1855, pour la somme de soixante-dix piastres
et soixant-un cents, et les frais de ce prvcs.
que seront taxs.

Fait, lu et sign en pleine Cour, ce ler
Juillet, 1857.

B. A. MARTEL, Juge
du I 5me Disirict Judiciaire

Pour copie conforme,
HIOMER A. LATOUR, Dput Greffie.

Onp•liiian, 
1 1

.
Tnilllt . 57F7 -lin

COUR DE DISTMICT,
Paroisse Saint Landry.

Sophie Sounier,
vs. No. 8141.

Augustus Winkler,D ANS cette affaire, la loi et l'vidence
tant en faveur de la Demanderessem

il est en consquence ordonn, adjug et d-
crt qu'elle obtienne jugement contre le D-
fendeur, pour la somme de mille et quatre-
vingt-cinq piastres, avec une hypothque sur
ses proprits, ds le 27 Mai, 1834, et les
frais de ce procs.

Fait, li et sign en pleine Cour, ce ler
jour de Juillet, 1857.

B. A. MARTEL, Juge
du 15me District Judiciaire.

Pour copie conforme,
HOMER A. LATorn, Deput Gireffer.

Opelousas, 11 Juillet, 1857-lui

Letat tir la ILOutf aCt.
COUR DE DISTRICT, N o 8196.

PAROISSE ST-LANDRY,

Succession de Valery Guillory.
G ENEVIEVE MANUEL, de la Pa-

Sroisse St. Landry, Administratiice de
la Succession de feu Valery Guillory, decd,
dernirement de la susdite Paroisse, ayant
prsent un Tableau de Distribution des
fonds de la dite Succession, accompagn d'une
ptition demandant l'homologatiou d'icelui,
-Et attendu qu'il a t fait droit la de-
mande de la dite ptition par ordre de la Cour
susdite en date du 9 Juillet, 1857 ;

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette succession,
d'avoir dduire au Greffe de la Cour sue-
dite, dans les trente jours qui suitront la date
du prsent avis, les raisons, si aucune ils ont,
pour lesquelles le dit 1Tablean ne serait pas
homologu, et l'administrateur dcharg de
toute responsabilit ultrieure et son cau-
tionnement cancell.

L. LASTRAPES, Greffier.
Opelousas, 11 Juillet, 1857.

WNOUVEJETB DECOER'TEU ,
LA PLUS GRANDE ET LA PLUS MERVEIL-

. LEUSE DU MONDE

PASTILLES DE SALSEPAREILLE
Simples et comiposes, prparies par N. HE.IrIr, Phar.

macien et Docteur, suprieures toutes le Es snic.,
Sirops, Extraits de ce nom, et c toutes les spicialilt
connues jusiu: ce jour.L 'IDEE d'un agent thrapeutique gn-

IL ral applicable toutes les maladies
dont ledveloppementou principe morbde provient
d'une cause interne, soit dans le sang, soit dans
n'importe quel organe du corps, a t pour moi l'ob-
jetde grandes et longues investigations.

Une tude assidue et une analyse continuelle sur
tous les tres qui nous offrent les trois grands signes
de l'chelle naturelle, minral vdgtal et animal,
me faisaient entrevoir l'espoir de raliser dsormais
un semblable travail, et en effet, grce mon in-
fatigable esprit, j'ai atteint mon but.

Quelques individus du rgne vgtal ont fourni
les secours ncessaires cette giande ide qui a pour
base un principe alcolode de la satsepareille dont
le public connat dj use partie des proprits.
TdeU est la nouvelle dlcouverte quej'ai 'onneur de p•
blier aujourd'hui! J'ai donn la forme de pastilles
ce mdicament, parce que la nature de reci ne
permet pasd'en donner d'autres et je les ai divises
en simples et composes afin de pouvoir les admi-
nistrer aux enfants comme aux adultes.

Un profond silence a cependant rgn dans mes
premiers essaisi il a fallu pour les mettre au jour
que l'exprience et le merveilleux rsultat m'eus~
sent prouv que je ne m'tais point tromp dans
mes calculs, vitant par ce moyen d'tre accus de
charlatanisme.

L'auteur de cette dceuverte providentielle ap-
pelle l'attention des amdeeins et du public en parti
culier afin que tout le monde suit tmoin de Padmi.
rable rsultat de ces pastille

Effets gnreux confirmws par plu de milles per.
sonnes. Ces pastilles pur.gent l'estoac, temprent,
uriflent et rgnrent ie sang d'ouesat re spdia.

le et instantane ea faisant vae~ toutes les im.
purets qui se tror,ventduanstega aet e fluide
prciebx.

lo-Gerio mrom ptet Tlacate de tosttes les
inatdisge rsl.

20-L" penrsones qui out fait usage de eet paIs
tilles a'.ont jkmais t atteintes du cholra ni de
la b ••ne jaune elles sont'par consquent le prser
vat.f par excellence de ces maladiesfornidtbles.

2o-Toute elasse de mladies telles que vn4.
riennes, syphilitiques, herpitiques, scorbatiques,
goutteuses rbumatismales, nervusaes,bilieuse etc..
sont radicalement guaris quelques jours pr*s avoir
prise la mdicamdt~t.

4o-Toutes le affeeties de poitrine, de tftf des
yeux, de l'estCrnae,desr oumons, des intestin, etc.,
et d'autres, internes ou externes, disparaisent conm
pltement, pourvu que l'on fase usage des partilles.

0m On les vend par boites accompignes a'un
prospectus qui indique la manite de le prendre.

Dpt gnral, pharmacie de N IEREU, enco-
nur Bourbon et Touou se.
On peut trouver aussi des Pastilles de Salsepa.

relie chez John Posey, aux Opeloolas. '[1 jillet.

Nouveau Mlagasin de Bepot,
A WASHING TON.

i E soussign ayant pris le Magasin de
i D6p) t tenu autrefois par Messrs. Fo-

tenot & Lyons, reoevr et epdbira avee
soin et promptitude tout le fret dt le mar-
chandises qu lui seront confi par ses a ,ia
et le phulio es'gntnrl.

J. B. A. FONTENOT.
Wahlygton 81 Janvier 1867. 9

i v ROUVANT mon bIoafl allsu t u
.JL oi, je Bmii et kora ion pour so-

noneer as publie que j'ai rdait !e prix de
ma viade b oetts

E. W4 TKOF
0!peau s, 4 Juiet, 1857.

-- ; , -- -Ltjd-iI- L1~ --- L

A5i o su IBTIGSG 58 o e r<sDpSpS, iioqi
~idut4uiriesithitne , : i- boni-

tuealu .bitgots. oes

J..i.q4 i". nda m ao Iu des autres

aident c a tw tmisti, iou
mtbridsast art dans lei grdes

#&L~Otpndout el s1,~roolt que
u.ok..bFapensotantsgnin bunt 1~ap~ti

it ont a1vs
ounos v

,,iu* eontiOder

~44ge, aitZPllqm dl 1~

iuetSomp-

attum e nos niertea. Ljue ouserver Gans

toute son intgrit, est le devoir le plus sacr
de tous ceux qui l'exercent. Le dnaturer
daus sa sincrit ne peut tre que l'euvre la
plus infme d'an tratre. Que pourrions-nous
dire d'un parti qui s'empare de la boite qui
renferme les votes et qui en fait une rgle de
conduite; qui, pareil au plus misrable
gamester qui sToCK le jeu de cartes, afin de
tricher son confiant adversaire, essaie de per-
jptuer I fraudeet de l'terniser dans le pays?

.e pouvons-nous dire d'un parti qui, pour
arriver ses fins, met la loi en dfi, entoure
le sorutin d'une bahde de mercenaires, et qui,
avee l'arme de l'assassin, repousse et force
l'honnte et paisible citoyen d'abandonner
son droit le plus cher, celui qui, seul, par le
libre exercice de son droit, est la plus.ferme
garantie denotre Constitution ? Le succs
r'-a tel parti ne pourrait jamais tre que la
subversion de toutes lois, de tout ordre et de
tout gouvernement. Que le parti Natif
Amricain au Sud soit responsable d'un tel
tat de choses, son histoire passe est l pour

ous l'afimer.- Les lections de Louisville,
de Baltimore et de la. Nouvelle-Orleans, et
plus rceament encore, l'avortement de l'ef-
fan tent dis lw ville de Washington, pour
gouverner le scrutin l'aid de nombreux
~litesa, fruits imports d'une cit voisine,
noms Iht voir clairement ches qui se tient
la fraude. Dans chacune de ces localits, le
-ag des citoyens a t rpandu, au moment

it e~riftlda s rgd daeeur droits
A louTeUe.Orlaens, ville de 160,000
es ain 'i qu' arisn, aux jours les plus

siobr s de la Terreur, une bande organise
d'iuse a ten~ dans ad mains toutes les
ibet, tdu peuple; elle fait du suffrage

,bre ul moqerie et uunreprohe, elle a re-
-a du po l, avec flonie, des h;mmes tes
Se Ti*. Slidet, apt denrmerj -p~Oresi

det, et notre avnt-gnral. W. I. more,
lw sampter des ioriers d'autres.

Examinez attentivement l'lection de la

l le triomphe du ticket de fusion serait un
triomphe national Amricain ? Et cela n'au
rait-il pas t la plus ignoble victoire de l'a
bolitionisme ? L'lection subsquente de
ameron, le snateur rpublicain noir ne
vous le dit-il pas?

En considrant tout cela, ne doit-on pas se
demander pourquoi l'organisation du parti
Know-Nothing se conserverait-elle dans le
Sud ? Est-ce qu'il existe des projets pour
l'avenir encore inconnus au peuple ? Est-ce,
que la chasse aux emplois publics n'est pas
encore repue ? Ou plutt, est-ce qu'ils pr
freat vivre en guerroyeurs contre la socit,
plutt que de servir le pays' en digues cito
yens ? Il est inutile de poursuivre plus loin
ccs investigations ; le fait de son organisation
est patent, et nous ne pouvons faire mieux
que de tourner notre attention sur le parti
tel que nous le trouvons ici. Une des glori-
fications dont se soit norgueilli notre gouver-
nement rpublicain, c'est que tandis que le
vieux monde ne maintenait l'ordre public
qu'aveo l'aide de puissantes armes, chez
nous, le bton du constable dans les mains d'un
citoyen suffisait seul pour accomplir tout ce
que pouvaient rclamer les plus grandes ex-
igences de l'Etat; et lorsque chaque change-
nient dans le gouvernement, chaque inaugu-
ration d'une politique nouvelle, se produisait
dans l'ancien monde, le nouvel ordre de
cho'es ne s'impetronisait qu'appuy par les
bayonnettes, tandis que chez nous, toutes les
questions graves trouvaient leur solution au
ond du scrutin. On ne peut mettre en ques-

tios que dastr un gouvernement tel que le
ntre, le libre suffrage ne soit le palla-


